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lia examiné nn grand nombre »!<■ -ohons cul avaient 
passa tout une sawoo chez un d, ui;ant et uui avaient 
5t*ï^6î;L^MfrM «**vè!é «es proportions notables 
de plomb. Il est clair que le plomb.dans ee cas. provint 
g^JggP'gJS.f» *PParail« Se fabrication en éûin riche 
•»!■—*?J-« «ncpre de la tête des siphon». Las enux 
ï^r«ni -JÏÏSf! d série carbonique attaquent le plo^.b 
avec une extrême facilité. Les alliages dont on se sert 
pour former la tête de siphon renferment beaucoup plus 
»£.?. ,"£ Î2«°n ne'»? 8°VPÇonnait. ce métal étant moins 
?fiA4?»?J.K^B'   M- Moisean a trouvé jusqu'à 40 pour 

10 à 17 pour 100 d'antimoine qui rend l'alliage plus dur 
et plus résistent. La tête du siphon fournit à IV >u une 
parue de son plomb. Aussi M. Moissan a-t il décelé la 
présence des quantités du métal toxique qui peuvent 
s'élever jusqu'à S milligrammes par litre. PBUVenl 

Le plomb est un poison; à petites do*,es constamment 
répétées, il peut occasionner des troubles sérieux dans 
1 organisme. Il faudra doua, ja# ï>1US abuser de l'eau de- 
seltx en sipbon dans la consommation journalière 
is si phons droits et non couchés jusqu'à ce 

tenir 
que des 

mesures de police aient obligé I°s fabi icants à ûe plus 
se servir d alliage en plomb pour la confection dis têtes 
de siphon. H*NIU DIS PARVIIAB. 
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Les glaces de la Seine 
Les Andelys, 17janvier. — Le génie militaire de con- 

cert avec les ingénieurs   de la navigation, a entrepris de 
briser les glaces de la Seine dans toute sa longueur. 

Dans lea départements 
Lyon. 17 janvier. — Le thermomètre est descendu cette 

nuit à 11 degrés au-dessous de zéro. 
Nîmes, 17 janvier. — Le thermomètre, cette nuit, est 

descendu jusqu'à 10 degrés. 
Belfort, 17 janvier.— Tous les trains arrivant de Paris 

ont une heure eu denx de retard. 
Le thermomètre est tombé cette nuit à 20 degrés. 

L'Escaut gelé à Anvers 
Bruxelles, 17 janvier. — Le froid a pris les propor- 

tions d'une calamité. Anvers offre eu ce moment le spec- 
tacle d'Arkangel : les bassins sont gelés ; l'Escaut est 
couvert de g'acons qui s'> otre choquent et forment en 
aval d'infranchissables banquises ; depuis douze jours 
aucun navire n'est entré à Anvers et il y a aut >ur des 
docks vingt-cinq mille ouvriers sans travail. 

Aujourd'hui la mer, même devant la côte belge, offre 
l'aspect d'un lac gelé, les milliers de glaç ors couverts de 
neige versés dans la mer du Noi d par l'E.ciut, la Meuse 
et le ithin, sont veans s'accumuler tout le long du litto- 
ral, formantdes banquises qui donnent l'illusion d'une 
croûte de glace uniforme et rendent la navigation très 
périlleuse. 

En Espagne 
Madrid, 17 janvier. — Les grands froids continuent. 
Un violent ouragan s'est déchaîné sur Madrid. 
Dans la province de Malaga, les chacals détruisent 

une grande partie des troupeaux ; les paysans sont 
épouv .niés. 

La neige, dans la province de  la Corogne, atteint   par 
endroit un mètre et demi d'épaisseur. 

En Suisse 
Genève, 17 janvier.— La neige est tombée avec une 

telle abondance et a formé un tel amoncellement que le 
train de Paris n'est pas arrivé. 

Le train arrivant de Lausanne par la ligne do Pontar- 
lier est bloqué par la neige. 

En Italie 
Rome, 17 jmvier. — Ici, et à Naples, il a neigné toute 

la nuit. 
La circulation des voitures est interrompue. 

En Autriche 
Quatre enfants de Granz, sur in Dannbc {Bisso-Au- 

triche), qui si reniaient hier à l'école dans un village 
voisin, sont morts de froids en roule. 

UNION DES ACHATS 
Economie, Epargne, Assurances gratuites sur 

l» vie, contre tes accidents, contre les maladies, 
contre l'incendie. Pensions de retraitas garanties 
par l'Etat ou par des Mutualités. Constitution de 
dots aux enfants, assurances militaires, participa- 
tion aux tirages financiers, etc. 

Ce Bon détaché du journal est accepté en 
paiement comme espèces pour une valeur de 

I O CENTIMES 
et dans une proportion de 5 ou 10 %> 
par toutes les maisons adhérentes à l'Union 
des Achats. 

N. — Il est valable pendant la journée du 18 
Janvier, mais ne donne pas droit aux avantages 
réservés aux possesseurs de Bons de 0.50 cent., 
1 fr. et de 5 fr-., délivrés par l'Union des Achats 
avec une réduction de DIX PO VU CENT. (Voir 
les notices). 

VARIÉTÉS 
PAR INADVERTANCE 

Antoine Mulard était né à Niort, brillant chef-lieu du 
beau département des Deux-Sèvres. Son père étant décé- 
dé peu de mois après sa naissance, Antoine avait été 
élevé par sa mère.très honnête femme,con vaincue comme 
tant de gens « éclairés » de notre époque, que la moralité 
s'accroit en raison directe de l'instruction qu'on reçoit. 
En conséquence elle se priva du nécessaire pour payer 
les classes de son fils, et pensa mourir de joie le jour où 
il lui apporta un diplôme de bachelier ès-lettres péni- 
blement conquis après une demi-douzaine d'ajourne- 
ments. 

Malheureusement, le diplôme de bachelier ne confère 
pas encore le droit d'émarger  au budget.   C'est   là dans i 
ne s institutions une regrettable lacune dont des milliers 

de jeunPS Fronçais ressentent les ef ets pénible», et sur 
laquelle nous nous permettons cFâ| peler respectueuse- 
ment l'attention de ros législateurs. J_a pauvre Mme 
Mulard fut forcée de s'apercevoir que l'excellente édu- 
cation qu'elle avait donnée à son fils lni serait absolu- 
ment inuti'e, quelque profession qu'il choisit. Elle se 
consola en pensant que, si la science d'Antoine ne lui 
servait à rien au point de vue matériel, cette science de- 
vait du moins avoir déposé dans son cœur des semences 
de vertu qui ne manqueraient pas de s'épanouir et de 
fructifier avec les années. 

Antoine — je préfère le dire tout de suite — n'était 
pourtant pas vertueux. On pourrsit même affirmer qu'il 
était doue de tous les, mauvais instincts imaginables, et 
il ne tarda pas à le prouver. Placé, grâse à la protection 
d'un parent de son père, chez un négociant de Chartres 
— Mangiret fils, grains, graines et tannerie, 19, rue des 
Halles —il commit bientôt l'imprudence de retenir deux 
ou trois cents francs sur une facture qu'il avait touchée. 
M. Mangirot n'aimait ni 1-8 discu-ssiois ni le scandale. 
Aussi se contenta t-il d'informer son jeune employé 
qu'il n'avait plus besoin de ses Services, et le congédia 
sans autre explication. Cette modération mèpiisante 
bl*ssa la fierté d'Antoine plus que ne l'eussent fait les 
reproches les plus cruels, et il voua une haine implaca- 
ble à son trop débonnaire patron. 

Au lieu de retourner à Niort, il employa le reste de 
son larcin à se rendre à Paris, où il réussit à vivre 
quinze ou dix-huit mois, grâce à des procédés non moins 
ingénieux que malhonnêtes. Cependant, comme en ce 
siècle de fer les talents les plus distingués no sont pas 
toujours récompensés par la Fortune, il arriva un jour 
où Antoine Mulard se trouva littéralement sans un cen- 
time, et redevable, en outre, d'une somme assez ronde à 
son concierge, à son restaurateur, à son tailleur et à son 
bottier. Les dettes, on le sait, sont la richesse des Etats, 
mais elles sont gênantes pour 1*8 particuliers. Pour 
comble de malheur, au moment où Antoine réduit aux 
derniers expédients passait le pont Suint Michel,le vent 
lui emporta son chapeau. 

Comme il n'est guère possible, surtout au mois de 
décembre, de se promener nu-tête sur les quais de Paris, 
force fut a Antoine d'entrer chez un chapelier qui tenait 
boutique au coin de la ruo Saint-André-des Arts. Quoi- 
qu'il eût, eu peut étire justement parce qu'il avait un 
petit compte chez le ch «pelior, celui-ci ne fit aucune 
difficulté de lui fournir un couvre-chef sur la coiffe du- 
quel il marqua en lettres d'or les initiales A. M. de son 
honorable ci' nt. Antoine, étant bien résolu à ne jamais 
régler son compte, eût du reste soin de choisir l'article 
le plus élégant qni figurât dans la vitrine. 

En rentrant chez lui, il trouva une leltie de sa mère, 
qni lui refusait tout nouveau subside, sauf vingt-cinq 
francs, représentant le voyage de Paris à Niort en troi- 
sième classe. Antoine était de décision prompte. Il se 
dit immédiatement que cette somme ne le ferait pas vi- 
vre deux jours à Paris, tandis qu'une fois à Niort, il lui 
serait possible d'exploiter quelques dupes bienveillantes, 
tantes, marraine et antres, et de leur soutirer adroite- 
ment l'argent nécessaire pour rentrer triomphalement 
dans la grande cité. 

Aussitôt sa résolution prise, il la mit à exécution. 
Sept heures sonnaient, et la nuit était profonde. Son 
bagage ne se composant que d'un parapluie, il sortit do 
chez lui sans faire part à son concierge de ses projets de 
voyage, et, son chapeau neuf sur la tète, le cœur ulcéré 
mais le froat haut, il se rendit à pied à Montpar- 
nasse . 

Un quart d'heure plus tard le train filait dans une obs- 
curité lugubre.Puis une heure et demie environ s'écoula, 
au bout de laquelle les freins furent bru s que m et; t ser- 
rés et une voix forte jeta dans l'ombre les mots sacra- 
mentels : * Chartres, neuf minutes d'arrêt. » Le train 
s'étant arrêté, Antoine sauta à terre, et marcha quelque 
temps pour dégourdir ses jambes endolories. 

Tout à coup, au moment même où il allait remonter 
dans son -wagon, il tressaillit et demeura immobile, 
frappé d'une inspiration subite. Sur le quai opposé, il 
venait d'spercavoir son ex-patron M. Mangiret, et. dans 
l'espace d une seconde, il avait conçu un plan original et 
audacieux dont l'exécution pouvait lui rouvrir à fois les 
sources de la fortune et les portes de Paris. 

On était au samedi sotr Or, chaque samedi, M. Man- 
giret avait coutume de se rendre à Maintenon, où sa fille 
unique était mariée. II partait tantôt par uu train, 
tantôt par l'autre, mais ne manquait jamais d'emporter 
prudemment les billets d-i banque trop nombreux pour 
rester dans sa caisse durant son absence, billets qui 
constituaient d'ordinaire une somme variant de quinze 
à vingt mille francs. En ce moment il attendait le départ 
du train qui quitta Chart-es à neuf heures trois quarts 
et arrive a Maintenon vingt minutes ap-ès. Antoine venait 
de former le projet hardi de loi enlever son porte- 
feuille. 

En conséquence, il laissa son train continuer paisible- 
ment sa roule vers CliàLeaa-du-Lbir tt Sa:imur, et tra- 
versa la gare en évitant les regards de M. Mangiret. 
Celui-ci, du reste, ne tarda pas à prendre place dans un 
companitnent tic première, dont il était presque tou- 
jours le seul h bila .t. Au moment où le train s'ébrar- 
Iait. Antoine rouvrit rapidement la portière, entra dans 
le compart1 ment et s'assit sur la même banquette que le 
négociant, mais à l'extrémité opposée. Comme sa mise 
était assez élégante, ton intrusion subite n'effaroucha 
p s l'honnête Mangiret.qui n'aurait eu garde de le recon- 
naître, étant données sa myopie et la clarté vacillante de 
la lampe. » '-...-. 

D'ailleurs, s'il eût éprouvé la moindre inquiétude, il 
aurait été promptement rassuré par l'altitude noncha- 
lante de son compagnon, qui sembla presque aussitôt 
céder aux douceurs du sommeil. Aussi lui-mèaie,quoique 
son voyage dût être fort court, déposa t-il son chapeau 
sur la banquette d'en face puis il appuya sa tête com- 
plètement chauve contre le drap gris du wagon, et, les 
mains jointes sur son gros venue,ferma vo.uptusement 
les yeux. 

C'était l'instant que guettait Mulard. Il savait que 
bien peu de minutes lui étaient concédées, et qu'il fal- 
lait mettre le temps à profit. A peine le train avait-il 
p is sa vitesse qu'il bondissait sur l'infortuné Mangiret, 
l'étranglait net et sans rémission, et s'emparait du por- 
tefeuille, qu îljsentait lourd et bien garni. Ensuite, sans 
se presser, bans le moindre trouble, il reprit son cha- 
peau, le replaça tranquillement sur sa tête, ouvrit la 
portière, et, dès qu'à l'approche de Maintenon, le train 
eut ralenti son allure, il sauta légèrement sur la voie 
enjamba la palissade, et se trouva en plein vent, dans 
des ténèbres impénétrables. 

Comme l'écrivain illustre, dont parle l'abbé de II ne 
faut jurer de rien, Antoine Mulari avait décidément 
plus que de la facilité. La nature l'avait doué de génie, 
carie génie seul a de ces intuitions soudaines qui font 
concevoir un plan complet et détaillé en moins de temps 
que ne dore un éclair. Toute l'entreprise avait été com- 
bii ée par iui au moment même cù il avait aperçu M. 
Mangiret sur le quai de la gare, et, il faut le reconnaître 
cette entreprise était une merveille d'ingéniosité. A 
peine eût-il franchi la palissade qu'il tourna à gauche, 
r« joignit la route de Maintenon a Auneau, s'y élança 

d'an p»i élastique, expédia lestement les quatre lieues 
qui le séparaient de cette dernière losalité, et en attei- 
gnit la station quelques minutes avant le ( passage du 
train de Tours qui arrive à Paris vers trois heures du 
matin. Antoine prit ce train; de sorte que, parti le soir 
même d» Montparnasse, il débarquait sept heures plus 
tard à la gare d'Orléans sans que personne pût se douter 
de son double et audacieux voyage. 

En rentrant chez lui il eut soin de faire beaucoup de 
bruit pour éveiller le concierge, et de lancer très haut 
queloues interjections contre la pièce inepte qu'il était 
allé voir et le souper détestable qui l'avait suivie'. Cette 
S récaution prise, il monta à sa chambre, ferma la porte 

double tour, ouvrit le portefeuille d'une main agitée, 
et compta les billets de mille qni y étaient contenus. 
Après le vingt-cinquième il s'arrêta, sentant qu'il eh 
restait encore. 

Et alors il éprouva un mouvement d'orgueil à la pen- 
sée du |talent incomparable qu'il venait de déployer. 
Pour le plus subtil agent de la sûreté il était matérielle- 
ment impossible de jamais retrouver la trace du meur- 
trier de ce vieil imbécile de Mangiret qui, très probable- 
ment était arrive à Montparnasse sans que personne se 
fût aperçu de son décès. Pa s une gom te d<* sang n'avait 
été répandue; et, comme il n'y avait pis eu l'ombre d'une 
lutte, aucune de ces pièces à conviction qui guident la 
justice dans ses recherches n'avait pu rester auprès du 
cadavre. Le voyage pédestre entie la ligne de Brest et 
celle de Bordeaux éiait une idée trop admirable pour 
se présenter à l'esprit d'un juge d'instruction. Ecfin pas 
une âme au moine ne pouvait soupçonner 'qu'il eût 
passé la nuit hors de Paris. Jamais impunité n'avait 
été plus assurée. 

a   ■> 

Et ce mouvement d'orgueil fut si vif qu'il éprouva le 
besoin de contempler dans un miroir les trai s du grand 
homme, de l'homme de g-riî qui s'appelait Antoine Mu- 
lard ; et spontanément, il s'approcha, une bougie à la 
main, de la glace fêlée qui surmontait sa commode. 

Mais à peine eût-il aperçu son visage qu'il - poussa un 
hurlement d'épouvante, deviat plus livide que ne pou- 
vait l'être sa victime, arracha violemment son chapeau 
de son front, y jeta un coup d'œil inexprimable, et, 
comme s'il eût eu la vision instantanée de la place de la 
Roquette et de l'horrible machine qui s'y dresse, tomba 
roide sur le plancher. 

Antoiue Mulard avait changé de'chapeau avec M Man- 
Siret. C'était absolument comme s'il eut déposé sa carte 

e visite sur le corps de l'homme assassiné. 
Francis Mxxvu, 

cl) Reproduction autorisée pur'es journaux ayant un traité 
avec la Société des Cens de lettres. 

DERNIÈJteHEURE 
{De nos correspondants particuliers 

et par FILSPUCIJLL) 

La manifestation de mardi A Bruxelles 
Bruxelles, 18 janvier. — Tous les journaux s'occu- 

pent de la manifestation annoncée pour mardi. La 
Referme et M Etoile Belge accusent le gouvernement 
d'organiser la guerre oirilo par des mesures que rien 
ne justifie. 

Le Courrxer de Bruxelles, le Journal de Bruxelles 
et Le Patrioie, au contraire, approuvent le gouverne- 
menuet ajoutent que la maeifestation est un aote pure- 
ment révolutionnaire, qui ratera par suite des mesu- 
res prises. 

Le bourguemestre s'est porté garant de l'ordre, 
refusant de souscrire à certaines mesures proposées 
par le ministre de l'intérieur. 

Bruxelles, 18 janvier. — Les 2,000 fusils et armes 
diverses destinés aux gardes civiques ont été trans- 
portés aujourd'hui de l'ancien palais de justice dans 
une caserne où ils demeureront déposés. 

Un mot du Comte Herbert de Bismarck 
Berlin, 18 janvier. — Les violentés attaques diri- 

gées à la tribune du Reichatag, contre le prince de 
Bismarck ont amené son fils à prononcer, dans un 
salon, un mot qui est répt'tô et conomanté : 

« Je suis, a-t-il dit, le sujet du rd^^K Prusse, mais 
avant tout, je suis le fils du prince de Bismarck; ma 
tâche est désormais tracée, c'est de couvrir son nom 
quand je devrais passer sur le ventre (sic) d'une capi- 
tale. » 

L'incident GalIiQet-Beann*remont 
Paris, 18 janvier. — On parlerait vaguement d'un 

envoi possible de témoins ;<ar le général de GallifTet 
au général de Beaaffremont. 

L'attitade d'Eyraud dans sa cellule 
Paris, 18 janvier. — Voioi des renseigaements pui- 

sés à une source sûre sur 1 attitude d'Eyraud dans la 
cellule des condamnés à mort qu'il occupe à la 
Grande Raquette. 

Ces jours derniers, il se montrait très inquiet sur 
l'issue de son pourvoi en cassation et hier, il pressait 
de questions ses gardiens pour savoir quel accueil lui 
avait été réservé par la Cour suprême. 

Comme pour le tranquilliser on lui répondait qu'il 
n'avait pu être examiné. « C'est drôl.', s'est-il écrié, il 
devrait pourtant être déjà venu ; allez, allez, si vous 
ne me dites rien, c'est que tout est fini   >> 

L'allure du condamné n'est plus aussi tranquille'; 
parfois il.se lève et se promène fièvrousement. Eyrau I 
fume énormément, le tabac lui est fourni par l'abbé 
Faure, le vénérable aumônier de la prison qui lui 
remet aussi les petites douceurs permises aux con- 
damnas à mort. Eyraud lui fait le meilleur accueil et 
le vénérable aumônier ne désespè'e pas do le prépa- 
rer à une mort chrétienne. Tous les dimanches Ey- 
raud assiste à la messe. 

ILo froid A l'étranger 
Berne, 18 janvier. — Le lac de Morat et le Tessin 

sont entièrement gelés. 
Munich, 18 janvier. — Un train de marchandises a 

dû s'arrêter en rase campagne par suite de l'amon- 
cellement des neiges. Toutes les lignes de chemins 
de fer sont obstruées. 

Anvers, 18 janvier. — On va expérimenter la dyna- 
mite pour frayer, à travers les glaces sur l'Escaut, un 
passage aux navires. Les ouvriers du port veulent 
faire demain une manif. station devant l'Hdtel-de- 
Yille, pour demander du travail. 

LISTE DES MAISONS ADHERENTES 
_ „J f fBWOWDBS ACHATS 
JT™„tJl!u*te * *«#«*« des maisons adhérentes : 

tJ?™2S£TSï5NTI^- - Roubaim :  M. et Mme «onsseaux, 87, me du Collège. 
EPICERIES.— (Pour tôt* le* article* sou/ les 

sucres blanc et candi, le sel, les cristaux, les allu- 
mettes, le pétrole et l'amidon).: Roubaix : MM. Bou- 
£?*' 7& Vîi du ™euU CalierRelof, 11, rue de la 
Gare; Delannoy, 81, rue Descartes; Le moine Sande- 
TOir. 146. rue du Collège; Tiberghton. 174, rue de 
1 Epeule; Orange.  18,   rue de  Coudé;  Oucar Florin, 
Elace du Trirhou; Mme veuve Tonneau. 120. -rue des 

ongues-Haies. - Tourcoing,: M. Douze, 123 rue des 
Piats;Mme veuve Domay, S rue de Lille. — Croies r 
MM. Decomble, 65, rue au Trocadéro; Duvivier Le- 
may. rue de la Gare. 

FAÏENCES. — Roubaix : M. Pille Pille, rue du 
Ouroir. i 

FLEURS ARTIFI 3IELLES.—Roubaia : M. Coppin, 
34, rue Neuve. 

FLEURS NATURELLES. — Roubaix ; M. Calier- 
Relof. 11, rue de la Gare. -- Croix • M- Apollinaire 
Honorez. Grande-Rue. — Mouveaux : François De- 
lombaerde horticulteur 

FOURRURES. Roubaix: M. DeUiise-Thiettry. 
77, rue de la  Fosse-aux-Chênes. 

GANTERIE. — Roubaix : M. Reix, 41, Grande-Rue. 
GRAINES ET PLANTES SECHES. - Roubaia : M. 

Lassée-Tourelle, rue de la Gare. 
JERSEYS (FABRICATION DI). — Tourcoing : M. Hen- 

ri Lehembre, fils, 16, rue du Château. 
PAPETERIE, LIBRAIRIE, FOURNITURES DE 

BUREAUX. —Roubaix : La librairie du «Journal 
de Roubaix *, 17, rue Neu.e. 

LUNETTERIE.— Roubaix : MM. Emilie Verpoort. 
50, rue Blanehèmaille ; E. Verpoort-Courmont, 67, 
rue du Fontenoy. 

MACHINES A COUDRE. — Roubaix : MM. Mul 
ner-Leolereq, 11 bis, rue de Lannoy ; Serrenay, 
rue Nain. 

MENUISERIE. -- Roubaix : MM. Courouble, 171, 
rue du Collège; F. Lebon. rue Vallon. 

MERCERIE BONNETERIE ET ARTICLES POUR 
COUTOUBIÈRES ET MODISTES. — Roubaix : M- 
Démisse Thieffry, 77, me de la Fosse-aux-Chênes; M. 
Fournier Cnléus. rue N«in. — Tourcoing : M. Cal- 
ons Boussemart, 17. rue du Calvaire; M"" Caron. 6, 
rue de la Mairie. — Croix : M. Sénacq-lLemay. Place 
St-Martin. — Mouveaux : M. Eugène Chocquet, 
Grande-Rue. 

MODES. — Tourcoing : M» Dewez-Dhalluin, 8, 
rue de Tournai; M" ■ Caron. 6, rue de la Mairie. — 
Croix : M" Flbbé Prouvott, rue de Lille. 

INSTRUMENTS D'OPTIQUE. — Roubaim : M. Den- 
neulin. 14. rue Neuve. 

PARAPLUIES ET CANNES.— Roubaix : M. Frai 
gnao. 85 bis, Grande-Rue. 

PARFUMERIE. — Roubaix : MM. Chaumeil. 52, 
rue du Vieil-Abreuvoir; Vantomme, 45. rue du Collège; 
Robert, 19, rus Neuve; Havet. 1, rue des Lignes, demi- 
gros «t détail. — Tourcoing : 3. Vandeihoydon, Au 
Pauvre Viable, 64, rue Si-Jacques. 

PEINTURE ET VITRERIE — Croix : M— V« Dea- 
rnmaux, rue de Lille. 

PHOTOGRAPHIE. — Roubaix: MM. EUcan, rue 
Pellart; Shetllô, rue Chanzy. 

PIPES ET ARTICLES POUR FUMEURS.— Roubaix : 
M. A. Toulet. Grande-Rue. 

PHARMACIE. — Roubaix • MM. Delaporte, rues- 
de la Gare et St-Georges; Jules Dubui-cq (ancienne 
pharmacie Sébert). contour St-Martin; Hennequant.200 
et 202, rue de l'Ommelet, gros et détail Quaghebeurre, 
51, rue d'Inkermann; Richer (anc. pharmacie Lefebvre), 
rue du Vieil-Abreuvoir,- Taillier, 13, rue de Mouveaux, 
Pharmacie du Tilleul. 171, rue de Lannoy. — Tour- 
coing : MM. Jules Clayes. Place Notre-Dame ; L. 
Guilbert, 2, rue du Bocquet ; S. Helme. coin des rues 
des Piats et Winoc Chocqueel ; Vachoucke, 164, rue de 
Menin. 

PRIMEURS. — Roubaix : MM. Oudax Florin place 
du Trichon ; Croix : H. Parent, place Saiut-Marfin. 

QUINCAILLERIE. — Tourcoing: MM. J. Burins 
Demay, 34. rue de Gand; H. Cerveaux,. 20, rue Saint 
Jacques ;  Croix : G. Duquesnes,   place  Saint-Martin. 

TAILLEURS (MARCHANDS). — Roubaix : MM. Alfred 
Vangheluwe. rue de Tourcoing; Alphonse Van Gbe- 
luwe, rue de l'Epeule; Achille Venambxe. 1, rue Pel- 
lart. — Tourcoing : MM. Louis La.g îionie, rue 
Saint-Jacques ; Pierre Maes, rue De lobe 1. 

TAPISSERIE. — Roubaix : M. Ducouilombier, 278, 
rue du Tilleul. 

TEINTURE ET DEGRAISSAGE. — Roubaix : M. 
Emile Sol. 12, rue Nain. 

TISSUS EN SOLDE. — Roubaix : M. Clément Mo- 
reau. 50, rue du Chemin de-Fer, pour le détail seule- 
ment: — Tourcoing : J.-B«« Lepoutre. 30, rue de Ca- 
lais. 

SERRURIER-POÊLERIE. — Roubaix : MM. Peel, 
27, rue Daubenton ; Tourcoing : 3 Burma Demay,31, 
rue de Gand. 

VERRES ET BOUTEILLES. — Roubaix : M. Lecat, 
29. rue de Tourcoing. 

VINS ET LIQUEURS. — Roubaix : MM. Arduser, 
13 bis, rue de Lannoy ; Arduser, rue de lu Fosse-aux- 
Chênes ..M"' A.Messiaen,75, rue de l'Ommelet ; Croix: 
M» Veuve Demay, 9, rue de Lille ; Hippolyte 
Quiyv,, rue des Oglers. 
rizr...    •'■■'■'i..' ■ ■   i    ' -_-^„, ,. T 

po-ite. — Lis «t Chardon, par M" la comtesse d'Hon- 
da tot. — Lea araignées et La lumière électrique. — La 
digue de Cherbourg, par M» de Nanteuil. — Chaque 
numéro, 40 centimes. — Illustrations de Tofani et E. 
Zier.   . 

Abonnements : Un an, ïio francs. — Six mois, 10 
francs. 

Bureaux i la librairie Hachette et Cie, 79, boulevard 
Saiat-Germain, Paris. 

QBAtiD THKATB8 D8 H0UBA1X. — Direction : M Thierry. 
— Bureaux à 6 r. 1,2 — Kideau à 7 h. .{.. — Dimanche 
18 jaivisr. — TRENTE ANS OU LA VIE D'TJN JOUEUR, 
drame en 3 époques et <t tableaux, par MM. Y, Duchance et 
I>i aux. — L.& VOYAGE DE M. PERBICHON. comédie en 4 
«et s par MM. L. Labiche et E. Martin. — Ordre du spectacle - 
1. La Tracte ans ou la Yie d'un joueur ; 2. Le Voyage de M. 
Periiohon.   - Prix d«s places ordinaire. 

Jeudi 22 janvier. — LE TKOUVSltE, opJra en i actes et 7 ta- 
blean*. musique de Verdi.  

IHtAXBJi uK BU UBA1X (situe rues Kicnard-teioir et arciu- 
mède). — Direction : Urne Vve Q. Deachamp*. — Bure&nx 
A 5 h. 1]2. — Rideau   a, G h. Ojo. — Dimanche IS janvier 1891. 
— Représentation extraordinaire. Deux grandes pieees : La 
TOUR DE NEST.E, drame en 6 actes et 9 teblea.nx, de MM. A. 
Dumas et F. U ail larde t. — Ire représentation du grand succès: 
LA PRINCESSE DES CANARIES, opéra comique en 3 actes, 
paroles do MM. Dura et II. Chivot, musique de M. Ch. Leeocq. 
— Ordre du ipectacle : 1. La T ur de Nesle ; 2. La Princesse 
dea Canari». — Prix Jes places ordinaire.  

TUEA.TRE POPULAIRE (situé rue Watt, €9. à l'Epeule). 
Direction : Dcquesnoy. — Bureau 7 heures.  -   Rideau 7 h. 112. 
— Dimanche 18 janvier. — Représentation exceptionnelle au 
bénéfice d'un artiste, avec le bienveillant concours de M. Der 
nesty, ancien directeur et artiste de Paris, et Divoor, ancien 1er 
rôle de l'Hippodrome de'Roubaix. — LE MAITRE! DR FORQBS, 
pièce en 6 actes, de Georges Ohnet. — M. Divoor remplira 1* 
rôle de Philippe Derblay, tt M. Dercrst celui de Bachelin. — 
Prix des places : Réservées, 1 fr. ; banquettes,   0,10 centimes. 

BIBLIOGRAPHIE 
Journal de la Jeunesse. — Sommaire de la 946 

livraison (17 janvier 189l>. Texte : La Famille Hamelin; 
par l'auteur de la Neuvaiue de Collette et c.e Xottt droit. 
— Deux vainqueurs, par L.  Lecomte. —  Les timbres- 

A voir de nombreux et intéressants portraits dans 
l'Univers Illustré du 17 janvier. En tête celui de M. 
Anatole France; puis ceux des morts de la dernière se- 
maine : Céline alontaland, M. Fou cher de Careil, le 
sculpteur Delaplanche, le baron Haussmann. Outre les 
dessins sur l'emprunt et sur les obsèques du due de 
Leuchtenberg, if convient de signaler tout particulière- 
ment dans ee numéro le début d'nn des plus remarqua- 
bles récits d'Alexandre Dumas : Pauline, illustré de 
délicieux dessins de Bejchan. 

Sommaire du Monde Ulnntré du 17 janvier 1891. 
Texte : Courrier de Pans, par Pierre véron ; Nos gra- 

vures : A travers la science, par Emile Gautier ; Varié- 
té, G. Léndtre ; Théâtre, pair Hippolyte Lemaire; Chro- 
nique musicale, par A Boisai d ; Echecs, par S. Rosen- 
thal ; Récréations ; Bébvs. 

Gravures : Mme Céline Idontaland, de la Comédie 
Française ; M- Foucher de Careil ; M. Brunet ; le baron 
Haussmann ; M. Delaplanche ; le duc Nicolas de Leuch- 
tenberg ; M. Schliemann ; la vie à bord ; Beaux-Arts ; 
Monte-Carlo. Rien ne va plut 1 La Danse, statue par 

Perret ; échecs, par S. Rosentbal ; récréations ; rébus. 

Sommaire de la Mode Illustrée du 18 janvier 1891. 
— Robe en peau de soie nuance héliotrope; jupe en crêpe 
de Chine maïs brodé d'or; sachet orné de broderie. Petite 
nappe pour plateau, étagère, etc.. (peint de Hongrie;. 
Dessus d'étagère. Robe enbengaline. Toilette de dinar. 
Tablier de maison.Plastron en brocart d'or et mousseline 
de soie. Quatre bonnets. Robe pour petite fille de 8 a 10 
ans. Robe en velours et satin, duchesse. Jaquette en soie 
matelassée et velours.Pièce tils chemise brodée.Plastron 
en mousseline de soie. Robe du matin. Robe en drap 
Blouse russe pour petit garçon de 6 à 8 ans. Description 
de toilettes. Modes. Etudes mondaines : Les amis de 
nos amis. Causerie photographique. Développement 
acide et développements alcalins. Episoies d histoire 
naturelle : L'hirondelle des nuits. 

Supplément lit ter air»    Roman : l'Héritage  de Gledes- 
worln. (Suite). 

BULLETIN  FINANCIER 
Paris, 17 janvier. — La spéculation, la hausse se 

trouve encouragée aujourd'hui parla facilité avec la- 
quelle s'est opérée la liquidation de quinzaine. Les re- 
ports ont été excessivement modérés. Tout concourt en 
ee moment à la hausse surtout la grande quantité de 
capitaux disponibles. 

Nos rentes réalisent un nouveau progrès. Le S Oiû est 
à 95.60. Le nouveau fait 94.23. Le 4 \\2 est i. 105.45. 
Les actions de nos grandes secietés de crédit sont fer- 
mes, le foncier est a 1.292.50, le crédit lyonnais fait 
837.50. 

La Banque de Paris est à 847,50. La souscription de 
cet établissement dans l'emprunt français s'est élevée à 
40,600,000 fr. de rente, correspondant à un premier ver- 
sement de 203 millions. 

Les Chemins Portugais sont bien tenus. Les fonds 
étrangers sont calmes; l'Italien, est i 92.50, la rente Ex- 
térieure fait 76 li2. En Banque, l'Alpine est ferme. Le 
Laurium Grec est l'objet de négociations suivies. 

OCCASION   UNIQUE ; 

A  9 FRANCS  SO  LK LII'R 

EAU-DE-VFE DE VIN 
SUPERHNE 

A  1   FRANC  8'1)   LK   Lima 

M  A L  A  Q  A   QUAjLITÉ EXTRA 
A     1     FKANC   SO   LA BOUTKILLI 

Chez Mm« Alfred Messiaen, 75, rue de ^l'Ommelet, 
q uelques mètres de la rue Pellart, Roubaix. 

De l'aveu de tout le corps médical, la Quinine de 
Pelletier est le roi des médicaments: introduite dans 
de petites capsules rondes, portant comme garantie 
de pureté le nom de Pelletier, elle n'a pas d'amer- 
tume et agit beaucoup plus vite que les pilules et ca- 
chets. Elle possède une action sûre et rapide contre 
les maux de tête, les migraines, les névralgies, les 
fièvres intermittentes et paludéennes, les douleurs 
rhumatismales, la goutte, et: soutient les forces des 
personnes fatiguées par le travail, les voyages, lea 
veillées ; une capsul e fait plus d'effet qu un grand 
verre de vin de quinquina. 50714 - 23351 
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GOFFIN et GABEREL 
48, Rue de l'Epeule, Roubaix 

ENTREraJSlëCNERAlC 
DE BATIMENTS 

MACONNEtilB, DALLAGES, CITERNAGES 
PIERRES & MARBRES 

SIMILI PIERRE,  PLAF0SNAGE 

Les personnes qui souffrent de mauvaises diges- 
tions, de renvois de gaz, de gonflement de l'estomac 
ou dea intestins, de maux de tète tt de somnolence 
après les repas, sont assurées de trouver un soula- 
gement immédiat dans l'emploi des Perles de pep- 
sine pure, do Chapoteaut. 60715-25352 

A. BOUTRY, ENTREPJ 
38, rue de l'Espérance ' 

ROUBAIX 

TttATAEX PDBLÎCS &PAlïMLlEBS 

PATA6ES. SaUn & Graviers 
VOIES    PERRÉE6 

HIVELLEHENT & 

COUVERTURE 
Zinguerle & Plomberie 

AUX 

Fflripcs Parisiens 
E.    LANDAUER 

16, Rue du Vieil-Àl)reu?oir\ 16 
ROUBAIX 

SPECIALITE DE BLANC 
Trousseaux ci Layettes 

FABRIQUE DE LINGERIE 
et Broderie à fa main 

A JK.emircmont (Vosges) 

Nous avons'l'avantage d'informer notre  honorable 
clientèle que nos assortiments pour cette saison 
sont empiétement terminés et que nous avons actuel- 

lement en magasin un immense choix de mo- 
dèles Bonveanx et des plus variés pour 

TROUSSEAUX ET LAYETTES 
ainsi qu'une quantité considérable d'articles pour 
enfants, tels que : 

Robes blanches et couleurs, Ta- 
bliers, Douillettes et Pelisses cache- 
mire, Robes de baptême, etc., etc. 

CHOIX    MAGNIFIQUE 

DE RIDEAUX EN TOUS GENRES 
SPÉCIALITÉ 

DE LINGERIE FINE 
GRAND ASSORTIMENT  DE 

DRAPS ET TAIES BRODéS 
Prix    exceptionnels 

BRODERIES M TOCS GENRES 

Dépôt île Toiles fies Vosges 
ET 

LINGE DE TABLE 
garantis  à   l'usage 

CHIFFRES ET EP.ODIEÎES 
A   FAÇON 

La Maison des Fabriques Parisiennes, 
connue depuis de nombreuses années, à pour principe 
absolu de vendre entièrement de confiance 
les articles les pins soignés et ?es mieux 
assortis à des conditions de iion marche 
exceptionnel. 

PRIX-FIXE marqué en chiffres connus. 

16, rue du Vieil-Abreuvoir, Roubaix 

ADRESSES COMt «■«iHàdàà^J SiALES 
TISSA8I-FUATDBI IT MiTsJUSI m R UmsiUÈ 

(La « JOOBNA.L DB ROOBAIX » publie rëgûïîënmëât Son» Ik 
grande et dans sa petite édition, 2e3 adresses des prineiD-ux 
fonrnisseurs d'articles pour tisragrs. p^igeapes. filatures   ete i 

jpEBIUE  ÎÔÛi et Moïse BROUX, rue Latérale, 
2, coin de la rue Neuve-de-Koubaix, Tourcoing. Fabriqué 
de peignes,   mécaniques   armures,   systèmes brevetés 
spécialité de pi gnous de broches pour filatures. 
Matériel industriel et vieux métaux. Delphin DEL- 
COTJRT, 19, rue Voltaire, derrière lu gaz. Métiers et ma- 
chines d occasion. 

Blindage de bobinots, ouvrages divers, étripleines en 
métal. Edouard DEFRETIW. 15.  r. glntarque.      501 

Tannerie,  corroierie,   fabrique   de   taquets. Ciemen 
DTJPIRE. Roubaiz. 

Le directeur gérant ALFRED UKhOLX. 

Imp. Alfred RKBOUX, 17, ruo Neuve, IJoubaix. 

FEUILLETON   DU 19  JANVIER 1891. — 25 

MER   BLEUE 
par Pierre MAÏIL 

PREMIÈRE   PARTIE 

Un coup frappe à la porte l'appelait du dehors. 
Une voix étouffée demanda: 

— Eh bien, Simonne t 
Elle reconnut l'accent douloureux de Mme du Méal 

et ouvrit en répondant : 
— Eh bien, c'est fait ! Elle est presque plus joiie 

encore ! 
Mensonge exquis qui ne trompa point la mère, 

malgré le sourire dont Mlle d'Iiloy essaya d'accom- 
pagner sa parole. 

Lorsque Mme du Méal aperçut l'amas des cheveux 
coupés, elle fondit en pleurs. 

Simonne la prit par la main et la mena droit au 
lit où sur l'oreiller se détachai* la jolie tête dépouil- 
lée.  Une vague rongeur colorait les joues de Ger- 
maine, la poitrine ae soulevait sans effort soos une 
respiration égale. ■■      . 
  Il faudra lui mettre nne coiffe de Bretonne, — 

«lit Simonne, — vous verrez comme cela lui ira bien ! 
Elle est si jolie, notre Germaine ! 

Et, comme celle-ci rouvrait les yeux avec un regard 
encore vague, la petite Indienne dit en  confidence à 
la mère : ... x»    i 

— Voua savez, — il ne faut pas vous en inquiéter 1 
 elle rêve tout haut... quelquefois. 

__ajil fit la veuve, qui ne put dissimuler son 
trouble. 

Mais Germaine avait toute sa connaissance, main- 
tenant. EUe murmura : 
 Maman!... Simonne!... Toutes deux ensemble 

Elle ajouta : ... • T. • 
 j*»! «té bien malade, n est-ce pas T J ai 

mourir ! Oh 1 c'est bonde vivre ! Est-ce qne 
chaairée f — Maman, donna-moi une glace 

LaVeuve regarda Simonne avec détresse. Toutes 
deux gardèrent le silence. 

Germaine parât inquiète, et eomme on se détour- 
nait à aa question, aile aperçut la paquet des cheveux 
coupés. EUe comprit et porta la main à son front. 
Des larme» lui montèrent aux yeux. Mais ce ne |fut 
qu'une   crise rapidement calmé*.  Elle appela    Si- 

__ cher ange 1 dit-elle du fond de lame, — c'est 
toi qui aa fait cela, j'en suis sûre. Je te les offre en 

manqué 
je  suis 

XI 
Lorsque Germaine descendit au jardin pour la pre- 

mière fois, lont le monde la salua d'unanimes com- 
pliments. 

C'était Simonne elle-même qui avait vonlu la 
coiffer. 

Or, elle avait un goût exquis, cette petite Si- 
monne. 

Elle avait choisi, entre toutes, la coiffure des fem- 
mes d'Auray, ce petit bonnet garni d'ailes blanches, 
analogues aux cornettes des saintes filles de la Cha- 
rité. 

Seulement, la coiffd de Germaine, bonnet et ailes, 
était de dentelle superbe, tout en point d'Angleterre. 
La petite Indienne était allée la choisir elle-même à 
Nice, cette dentelle, et de ses mains de fée, avait 
confectionné le gracieux travail. 

Il était certain que Germaine n'avait jamais été 
plus jolie. 

Sa cousine avait eu le soin de ménager sur les 
tempes doux mèches qui, habilement ramenées, ca- 
chaient entièrement aux yeux le ravage du reste de 
la tête. Et, comme Mlle du Méal avait l'habitude de 
relever ses chevoux, la nouvelle coiffure,en dégageant 
entièrement sa nuque, donnait à l'ensemble de son 
vissge le relief d'une statue de déesse antique, des- 
cendue au rang d'une paysanne pour mieux faire la 
conquête de la terre. 

La maladie avait été trop prompte et trop violente 
pour entraîner un dépérissement complet. Quelques 
jours devaient suffire pour rendre à ce corps débilité 
toute sa vigueur et son harmonie. 
| |En attendant, ce fut elle, Germaine, qui traîna sa 
convalescence dans le parc et sur le perron, ce fut la 
frêle Simonne qui guida les premiers pas de la res- 
suscites dans les allées sablées, sous les ombrages 
du jardin. 

Douces heures que celles du retour à la santé ! 
Quand on a frôlé la mort, quand on a senti le vent 

de son aile, quand on a va l'ombre de son manteau 
noir s'allonger jusqu'à soi, on trouve à l'existence un 
éclat DOIT, au. Ciel et terre s'entendent pour fêter la 
bienvenue au survivant ; les ^eurs ont des parfums 
inconnus, la brise d'enivrantes caresses. Le moindre 
bruit est une musique, la moindre rumeur est un 
chant. 

Germaine éprouvait tout cela,etses traits laissaient 
lire son bien-être. 

Comme elle aimait toutes choses, à eatte heure ! 
Comme l'horrible cauchemar dissipé lui rendait, par 
le contraste même, la lumière plus douce et le jour 
plus brillant ! Les torrides ardeurs du mois d'août 
ne la fatiguaient point, caria faite de la fièvre avait 
laissé ses membres affaiblis et glacés. Cem rayons 
biûlants étaient pour elle chargés de vie, et elle com- 
prenait les transports de Simonne en face de ce soleil 
étincelant. 

De la douleur morale que lui avait causée la décou- 
verte d'an amour qu'elle aérait taire à jamais,  elle 

j 

n'éprouvait plus que la seQ»ation sourde qui suit les 
meurtrissures lointaines, qui résulte des contusions 
vieillies. 

Présentement, elle ne s'en souvenait que comme 
d'une épreuve cruelle victorieusement traversée ; 
elle en détournait sa pensée, elle ne voulait pas mê- 
me prêter l'oreille aux avertissements secrets de sa 
conscience, lui criant de prendre garde, que la souf- 
france n'était qu'assoupie, que le mal pouvait se ré- 
veiller. 

Autour d'elle, d'ailleurs, il semblait qu'un accord 
tacite se fit pour lui éviter tout retour sur le passé. 
Pas une question ne lui avait été posée au sujet de 
son accident, et lorsqu'elle avait voulu savoir par 
quel miracle elle avait échappé à la mer, Simonne lui 
avait dit, en lui montrant Charles Kerval qui s'était 
respectueusement incliné .* 

;— Le voilà, ton sauveur. Après Dieu, c'est fc lui 
que tu dois la vie. 

Mais le jeune homme n'avait pas voulu garder pour 
lui ce qu'il tenait sans doute pour un éloge immérité 
11 avait répliqué sur-le-champ. 

— Mademoiselle, je n'ai eu, moi, que le bonheur 
de vous relever sur la roche où vous vous étiez éva- 
nonie. C'est Simonne oui a deviné, qui a eu l'intuition 
en quelque sorte, de votre chute, notre Simonne que 
ni le vent, ni la pluie, ni la foudre n'ont pu faire sor- 
tir du jardin. 

Bien que troublée par la voix de l'officier, Ger- 
maine lui avait tendu la main. 

— C'est donc à vous deux,— dit-elle, — que je 
dois d'être encore de ee monde. 

Elle ajouta avec un sourire charmant : 
— Ainsi, dans mon cœur comme dans la vie, vous 

serez à j amais unis. 
Ces paroles allèrent droit s. l'âme de Simonne.Elles 

s'étendirent comme un baume sur le souvenir tou- 
jours cuisant de ce que lui avait révélé le délire de sa 
cousine. 

Mais lorsque Charles Kerval se fut éloigné . d'elles, 
Germaine enlaça étroitement l'enfant de ses deux 
bras. 

— Oh ! Simonne, ma Simonne! — s'éeria-t-elle dans 
un chaud élan de son affection. — Tu m'étais bien 
chère, déjà ! Mais de quels mots pourrais-je me ser- 
vir pour te combien je t'aime aujourd'hui 1 — Hélas ! 
les paroles sont impuissances, le langage n'a pas 
d'expressions. Les yeux, du moins, ne mentent pas. 
Regarde-moi bien, ma chérie, et lis jusqu'au fond de 
mon cœur tout ce qu'il renferme de dévouement et 
d'affection. 

L'orpheline, profondément émue, demanda d'nne 
voix altérée : 

—«• Merci, Germaine. Toujours, n'est-co pas, ton- 
jours tu m'aimeras ainsi T 

Et ses prunelles noires interrogeaient les claires 
prunelles de sa cousine. a 

— Toujours t — répète Germaine aveo ferveur. — 
Ne te dois je pas tout ce que j'ai, mon  bonheur, le 

bonheur de ma mèr a, j usqu.à la vie, puiaq ue, 
l'a dit monsieur Kerval, c est toi qui   as devi 

comme 
qui  a* deviné  que 

j'étais là, sur cette roche, abandonnée au caprice du 
flot î 

Une question vint aux lèvres de Simonne. Elle eut 
envie de demsnder : 

— Pourquoi donc aurais-tu voulu mourir T 
Mais elle n'osa formuler cette demande indis- 

crète. 
Le regard de Germaine était si pur, — il l'envelop- 

pait d'une si profonde, d'une si absolue te:i dresse,que 
le doute n'était plus permis. 

Si sa cousine avait aimé son fisneé, jamais, du 
moins, une pensée coupable, un consentement illégi- 
time n'avait terni la limpidité de cette &me. Tout au 
plus, cet amour pareil aux nuits d'orage qui avaient 
noirci le firmari^pot le jour de la terrible épreuve, 
avait-il fait glisser une ombre sur ee front charmant 
L'offrande de sa chevelure aurait suffi pour concilier 
à Germaine la clémence du ciel. Et, — qui s&vait ? 
— peut-être qu'en vertu d'un hypnotisme incons- 
cient, la jeune fille n'avait aimé qu'à la faveur 
du songe. Le réveil avait ramené la paii; dans son 
cœur. 

Lan jours de cette convalescence furent longs. 
Le docteur Péjarry se méfiait des chaleurs de la 

saison, aussi avait-il recommander autant à Mlle du 
Méal elle-même qu'à con entourage de prendre tou- 
tes sortes de précautions, et de continuer pendant 
quelque temps encore les */fusions froides sur la 
tète. 

En conséquence, la jeune fille poursuivit ses pro- 
menades dans le parc en compagnie de sa cousine. 
On sausa de tontes choses, et, peu à peu, à mesure 
que la date de l'événement recalait dans le passé, on 
parla plus volontiers, plus facilement de» incidents 
de ra fatale joujnée. 

On avait réparé le plus vite possible les dégâts 
causés par la tempête. La brèche du petit mur avait 
été soigneusement relevée. Mais la trace «lu désastre 
était visible, grâce aux pierres toutes aanvea dont 
la blancheur Taisait tâche au   milieu d«» moellons 

Germaine avait demandé à Simonne : 
— Comment ? Ett-'ce qne le mur a été démoli ? 
— Mais oui, ~ répondit Mlle d'Illoy, — démoli 

par la chute d'une branche du gros encalyptus. 
Nous 1 avons su depuis... C'est pourtant twtte frac- 
ture de la muraille qui m'a révélé ta présence. J'ai 
cru que ta étais tombée de là en t'appuy;int sur le 
bord... , 

La fille du capitaine de vaisseau eut on frisson, en 
regardant U baie par-dessus la crête 

— Dire que j aurais pu mourir là ! 
elle aveo épouvante. 

Puis, laissant s» penaée reventren 
tant le cours de ses souvenirs : 

— prononea-t- 

arrière, remon- 

— Quels horribles moments,   aaa Simcnne / Ri 
» en peat égaler l'horrear IQaevad j'ai va qne je 

Rien 
ae 

pourrais franchir le passage, quand les vagues m'ont 
couverte jusqu'au cou, j'ai senti tout défaillir en moi. 
Mes efforts étaient inutiles. J'ai prié, mais j'espère 
que Dieu m'aura pardonné le désespoir qui stérilisa 
peut-être ma prière. Ah! je t'avoue que je n'étais guère 
résignée. Je voulais tant vivre ! 

Simonne considéra sa cousine avec une telle inten- 
sité du regard que celle-ci s'en émut : 

— Qu'as-tu, Simonne I — demanda-t-elle, — pour- 
quoi me regardes-tu ainsi ? 

L'enfantent, une fois encore, la tentation de ré- 
pondre i 

— Parce que je croyais que tu avais voulu mou- 
rir. 

Mais elle dit simplement : 
— Pour rien, ma chérie. Je songeais à l'affreuse 

torture que tu as dû subir en ce moment-là. 
— Oh I oui, afireuse, va ! Et je t'assure qu'il m'est 

impossible de comprendre le suicide ! 
Mlle d'Illoy était fixée. La chute de Germaine n'a- 

vait été qu'un aecident,toute croyance à une tentative 
volontaire devait être écartée. 

Les jeunes filles avaient atteint le bosquet des eu- 
calyptus. 

A la cime du plus grand cie ces arbres saignait 
encore la sève dans la blessure de la branche arrachée 
par la foudre. 

Simonne le désigna à sa compagne. 
— Regarde. — La mort a fait rage autour de no- 

tre pauvre maison. Pendant que les vagues te guet- 
taient en bas, le ciel te cherchait ici. Ton bon ange 
t'a bien protégée t 

Soudain Germaine poussa un cri. 
Elle étendit la main vers l'extrémité du cap. 
Au bas de l'escalier dee roches, une embarca- 

tion élégante, tonte neuve, se balançait sur son 
ancre. 

— Le yacht 1 — s'écria la jeune fille, qni n'en pou- 
vait croire ses yenx. — Ai-jedonc rôvé que la mer 
l'avait détruit t — J'aurais furé que j'avais vu les 
lames le déchiqueter pièce à pièce. 

— Non, — tu n*as pas rêvé,, — murmura Simonne 
aveo tristesse, — et ce bateau n'est point un reve- 
nant. Mon oncle n'a pas voulu que l'a ,sence de notre 
cotre vint nous rappeler nos angoisses de la journée 
maudite.il l'a remplacé par un. antre cotre. Ainsi que 
tu peux t'en assurer, celui-ci eut une barque pontée 
bien plus robuste qne aa devancière,   et capable de 
faire de plus longues courses. Personne nela-easayée 
encore, pas même Charles. Nous la mettrons à l'é- 
preuve un de ces jours. 

C'était ainsi que, chaque mata» et chaque soir, la 
convalescente rentrait petit à petit dans U vie quoti- 
dienne. Et peuà peu, également, les impressions des 
premières heures de révivisoance perdaient de leur 
vivaoité. Les joies s'émoasaaient, devenaient plus 
tranquilles; c'était un présage sans doute. Il en serait 
de môme des chagrins à venir. 

V ces chagrins.  Ger- 

1»   pressentiment,   presque  ta pres- mauie en avait 
menée. 

Ils vinrent même plus têt qu'elle ne pouvait le pré- 
voir. 

Dans la seconde quinzaine d'août, on reçut à la 
vilia une visite tout à fait inatteudne. 

Une après-midi les jeunes filles ayant entrepris 
ensemble une promenade du côté d'Eza, le nawâb et 
Mme du Méal, qui causaient sous la vJrandah, en 
compagnie de Charles Kerval. furent assez surpris 
lorsque Dandari leur apporta la carte du capitaine de 
vaisseau Georges Perriard. 

La nomination du brillant ofgcler avait, en effet, 
paru à l'Officiel à l'occa3ion du 14 juillet. 

Si jamais officier avait mérité le choix ministériel, 
c'était bien celui-là. 

Kerval poussa un cri dejoïe en lisartia carie à son 
tour. 

— Ah ! cher commandant ! ici ? — dit-il, en cou- 
rant au devant du visiteur. 

Raham-SingetMme du Méal firent la plus gracieux 
accueil au nouveau venu. De toutes les visites que 
pouvait recevoir la veuve, aucune ne lui aurait é;é 
plus agréable que celle de l'ancien frère d'jrmoa do 
son mari. 

Elle avait, en effet, bien des motifs pour s'en ré- 
jouir. 

Ce n'était pas seulement un honneur que de roco- 
voir un tel homme, c'était surtout, pour la mère do 
Germaine, la confirmation d'une espérance carefséo 
depuis deux mois. 

Aussi à l'annonce de co nom, son cœir sv&it-il 
tressailli d'allégresse. 

Le commandant Perriard, — n'c'ta:t-ee pa? le tins 
beau parti qu'elle pût rêver pour Germaine .' 

L'avenir lui paraissait tout tracé, la route cuverto 
et aplanie. 
£, Sans doute il existait uce gr.-nîo différence à'à-za 
entre cette enfanf, qui n'evjit pas v cgî c-t ua ans en- 
core, et cet homme, qui veaait d'atteindie ta quaran- 
taine. Mais la disproportion d'âge n'a jamais été un 
empêchement dirimant aux mariages. Souvent raèmo 
elle est presque une garantie de la stabilité des liens, 
de la constance des affections. Un  homme   mûr  n'a 
S oint les fougues d'un jeune hctnnu, mais il c'a   pas 

avantage la versatilité d'humour et la facilité  à ou- 
blier ses serments. 

Et puis, n'est-ce pas une illusion de jeune fille, 
de toute jeune fille même, de prêter à ta jeunesse 
les attributs des paladins ? L'expérience, no prouvâ- 
t-elle pas invariablement que le sang-froid d'un 
quadragénaire, sa maturité, valent indoiment mieux 
que les spontanéités et les auda:e& de l'aJoles- 
œnee? 

Les bonnes raisons ne manquaient pas à   Mme du 
Méal pour se convaincre. Ou plutôt, elle était ample- 
ment,    surabondamment   convaincue.   L'importaat 
désormais, était de faire passer cette conviction dans 
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